
MÉL.~ES REGIc;mTL SOtßNTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÇrRAIRES.

ousi'OVOns ouis unill. nimis il fit nc're que rliatnun des élémens qui nuits
conistitturont se ii velpeC et s'ri1èI;ire. tli pieiple qui -lit est un peuple 

horr. Nous v-ulori 1 que luIre-peuple li>e ; et pour irer à lire tious lui
:Trîn:s ties avanltaes ru'il i truaveti t aissu ritietiii puas en Furope pour ut i

:4i eimolitue.
etI. l;iiiie,te aniiits intestined 5e sonit suées devnîît la grantde voix-

ie la neéi- t. ei e bneu' est genu liîru le nuble sarifiice te ses raincunes

(ildo >es covietions per.,annielles nince sur l'autel de la patrie. Ce jour
l*ut fun beaujour poLlrh inous. Mnis il en est lin nuîilre qui ne peut pas.étre loiiîî,
et qui .era ilus cnîisiilauît ecorre ; c'est celui où h'ange du ial, achurné ce-
puis longiems à notre ruine, u srnf prcipité duns t 'niine pour n'en siortir ja-
ilinis. E icore ii puo de ouirage, encore un peu tl'elliris et llieuvre est con-

sonstnee : un peî plus ett que par le'p b, et

la victoire est nî u pays nui ses ennemîs-
-Q:'il nois soit perinius de terlitinuer vet article en vous remerciant vous

tous qui nous uve nicié en q u oi que ce Soit, depuis cinq ans, lans la tachte
Jillicile, doit le joug lou: e-t léger, cepend:.ing:mrce que vous Pladoueissiez
ans cesse par la bienvillace et des paroles d'encouragement.

. ANCE.
-Les poursuites contre M. E. tu Girardin ont été auriséen par la Cham-

bre de, dléputés. Le rédarteur de la Presse 'era dumnc traduit à la barre de
la Cour des lairs. L'atetiiioii publique était vivement excitée inr cet évêne-
ment, M. 'le Girardin, n.,surnit-on, îi.aséîle la preive écrite Ju1 fait qu'l a
articulé ; sa dléfensea tne peut donc manquer tle causer.grand scandale. Le-
débats ont été fixés att 22 .uin.

Sur tus les iarchés <le Franuce, les grains avaient baissé sensiblement, et
I'upparinCe de la récolte proliaine était naugnirique sur chacun dus points
du pays.

Le 16 juin, un traité île comnerce a été signé entre la France et le roy-
aumne le Nalles ; aux termes le ce traité, les navires des deux nations se-
ront exemptés de tou. droits de tonnage le goitverncment napolit-nin permet
l'exportation libre de toutes sortes dutiiles destinées a la France.

On parlait toujours d'un traité de coniimerce entre hi France et la Grace.
-Le général Cavaignac rentre en France pour jouir d'un congi de con -

valescence, et il doit être remplacé au icommandement le la subdivision de
Tlemceni par le général Renault, qui sera lui-inée remplacé au « comman.
demnent de la subdivision de Mascara par le colonel Gérautdon, du 56e. de
ligne.

Nous recevons les journatx d'Alger du 15 juin.
M. le prince île Joinville est rentré à Alger le 13, Il a diné chez le gon-

verîneur-néral par intérim, et s'est rendu .l là àï la fète qui lui avait été
olerte par _M. le conîre-amiral Rigodit. Un grand nombre d'odciers ina-
ritte et tottes s notabilités civiles et militaires assistaient à cette fate, qui
a élé des puis bîlantes.. Les princiau:<chefs inlignes de la province
d'l ger et du Titteri ont étù reçus le 15 a brd lu Souverain, par M. le
prince le Joinville. En ronercî ient de la brillante rémeption res chefs
ui ont faite dans sa tournée, le primt-e leur a tlonné de riches présents et leur

a oflert le snectacle d'tui branle-bas de combat.
.. -EsCNr.

-En Espagne, le inimietrede la juice a pubié une circulaire par Inquelle
:l ordonne île loursuivre tis les écrits ou journaux qui rnetraient en doute
les droits de la princesse Lui*ia-Fernmanda (épouse du iuc Le Motlpensier) àâ
la succession de la couronne dlEspagn.e, droits garantis par la constitution.
dit la c.ircilaire. C'est là une déclaration imnuortaite, ence'qu'elle maintien t
un titre acquis à l'épouse i'ii prince fran eais, t qu'elle froisse la jalotusie
anglaise' ilorns un île ses poinuts les plus sensibles.

Dans larbitra ge qu'il a prononcé entre la Gréce et la Turquie, Pomtpereur
d utriche a iniposé pres;uie loi les sncrifices à la prenidre, qui anur, à aii.e
des excuses à M. dussurus. dure coidition pour lnaour-ropre bellénique.

- I: n Stuisse, le mimouveaient radical poursuit. ses progre.
-En Belgiqlue, enfin, le roi se rétabli. mna;s sn-i enbinet se nieurt. fUe

feuille ministérielle, le Journal di Bruxelles, annonce ofliciellement sa pro-
claine retraite, qui n'est diflirée que par le voylge te Léopold à Londres.

-Ou lit dan l'.?beille de la Kovic-Oréans
" Mexico est toujours pour flous Lia ville dlu mystère. H'ne flous en arrive que dés

bruits contradictoires. La capitale dtu Mexique estentourée d'une espèce ie nunge que
ile plus clairvoyant nue ierce jamais eitièremiiuet, et de ce nuagejailiisent il e

itms a autre d1,s éclairs et des tonnerres qui semblent annoncer la tempô1îate. -Or jus-
qu'à ce jour la temu pte n'a pociit éclaté, et h'on finit par s'habituer à croire qu'elle mi-
clatera puinit. Il uie fauet pas toutefois qu'une trop grande conflance flous exiosa à la
recevoir s's âtre piréparé.

C'est là sans doute la pensée qui a suspendu le départ dut général Scott: il était
encore à Puebtih aux dernières dates, ralliant ses forces et attendant quelques nouveaux
reminfrts ; c'est là du mloinls ce.ie disent les meilleurs relseiees. tI faut, ioumr cx-pIllquer ce retard, que le génuîéral ien f chesoit couvaincui qu'il rencontrera, soit à-Mexi-
co mluésie, soit avant d'y arriver, une forte résistance.. Il a euplorté assez vivement, etVeru-Cm uz et Cerro--Gorpo, lur dinnler l'assurance qu'il eût iarehué su--le-cliaip à
Mu texico, s'il avait cru q'ui simplte coup de main dût le rendre maltre dc cette capitac.
Il comli preniil l'ailluburs qlue dans la Iposition où il se trouve actuellement, il mue faut rienl
risqiicr, n dnner ait lasaril.Lors le ses preiuuires opeéraiouns.la victoire était furtdî-
irahle ; mais iln ltégcr éche n 'alurait rien compromis ; euourd'hui ilpourrait tout re-mctre en question ; et le général Scott tue veut se présenter-lennemi-qu'avec la certiitu

dcla plus comnplète de le vaiicr..Avancé comme il est au ceur du \lMexiquesuivi de loin
par lus guiil.u an iii xquah le moindre avantage dles mexicains communiquerait audace
ut vigueur, il lui faut absolumuent uue vietoire il saura oi.-: c'esl lda ilm oinr, ntre
unirssi ,

S"Sfi ous en somnies réduits auxhypothèses en ce qui touche notre armée, à plus forte
raison etst-ce le cas lorsqu'il s'agit de la situationî de l'ennemi. La -décision de V6lec-
tion preidentilie It-elle remise au mois de septembre, et les chances-sont-elles toù-
jours en raveur de 1IHerrere? ou bien, comme le prêtendent. quelques correcspondànces,
Santa-Angnia serait-il parvnîu à reprendre son ancienne influence sur ses compatriotes ?
Santa-Anna seruit-il encoro une fuis dictateur ? Certes, ce dernier résultat ne serait
point la péripétie la moins étrange de la tragi- comédie qui se joue au Mexique depuis
tantôt un ail. Comment ! cette homme qui, a son retour dans la capitale, a été ac-
cueilli par des huées et assailli avec des pieries par la populace, serait redevenu l'idole
de ceux qui voulaient le lapider ? Est-ce probable 'i Nous savons bien, que -" le vrai
p.eut cuelquefuis n'être pas vraisemblable ;" mais cela en vérité dépasserait toutes les
liities du, posible. Le retour de Saiîta-Anna au pouvoir suprême, ce serait un motif
dle pi is de désespérer i. tout1 jamais de cette aggression si peu homogène et si, mies&a-
ble qu'on honore du nom de pî.uple mexicaii,

"Alprès tout, bien que honteux pour les Mexicains et regrettable pour nous, cet in-
cident donnerait, aux yeux de l'observateur désintéressé, un piquant attrait de plus au
dénoûment vers lequel aspire notre gouvernement. Chargé encore une fois du salut
de sa patrie, que ferait le "Napoléon du Nonveau-Monde " Aurait-il son W'aterloo,
et chercherait-il la mort au milieu de l'cneni,.commrîe l'essaya celui dont il a l'audace
de prendre le nom lt ou bien se déciderijit-il enfin' à accomplir certaines promesses Se-

.crètes-, au prix desquelles il a acheté son retou'? Voilàle curieux problên.e qui se pré-
senterait diormtais à résoudre."

LE KNOUT.

Cn 1AITRE, 16.

Suite.
-Vous arracher vos entants ! s'écr-ia Raphaël ; est-ce possible?
-Quand je vous dis, Monsieur, que C'est à n pas y croire. Il

s'agit cependant d'un ordre de l'Empereur que l'on veut exécuter
.en ce moment.Oh !ils sont vraiment sans entrailles dans -e pays-là.

Et en parlant de la sorte,cette fenrne,jeune encore et ('u ne dou-
ce physionomie, jetait autour d'ella des regards inqniets et presque
égarés ;. puis, s'avançant sur-le seuil de la porte, elle considérait avec
une sorte d stupeur le tumulte de la rue.

-Avez-vous quelque crainte pour votre fa-ille ?'reprit Raphaël.
-Je suis la plus malheureuse des crénitures, s'écria cette femme

en foidîlant en lurmes. Figurez-vous, Monsieur, qu'à la suite de nos
derniers malheurs, il m'ont enlevé mon marirparce que, comme tant
d'autres, il avait soutenu la cause nationale de tous ses.efforts : je
l'ai vu partir, chargé de chaînes comnme-un nalfaiteur, sans aucune
espérance de le revoirJ lamais ; et je suis restée, seulea deni-runée,
avec un pauvre enfant de cinq ans qui ne connaîtra plus son père.
Eh bien ! ceci n'est rien encore : l'Empereur veut aujourd'hui que
tous nos entants, soi-disant orphelins oui abar.donnés, à la désigna-
tion de ses agents,soient imnédintement recueillis et transportés au
tond de son empire pour y être élevés comme des Russes. Et il a
encore le front, cet lonme,-de se donner des airs d'hitnanit-é -! Mais
savez-vous ce qui arrive ?qi'on nous enlève aussi nos enfants, a-
nous malheureuses déjà franpées dans nos époux. ils n'ont plus
cIe père, nous dit-on avec une révoltante hypocrisie, et l'Empereut
veut leur et) servir. Mais leurs mères, Monsieur. que deviendront-
elles? N'est-ce pas leur donnerJe coup -de la mort ? Oh ! plut à
Dieu que mes yeux pussent se fermer avant de soutenir cet aTreux
spectacle.

-Calmez-vos, iMadaie, et reprenez courage ::on vous aura sans
doute exagéré les ordres de l'Empereur : je veux bien croire que,.
sous prétexte d'hunanité, on recueille tous les eníants orphelins on
véritablement abandonnés, parce que c'est toujours un moyen pour
les iusses d'appauvrir le. pays et de peupler leurs vastes- déserts.
Mais à coup sûr on respectera les droits sacrés de la fanmille.

-Is ne respecterout rien,reprit cette femme d'une voix toujours
:lésespérée, je le sais bien moi, puisqlue j.e les ai déjà- vus à- l'euvre,
hier et aujouîrd'hui.

Et elle s'éloigna de Raphaël,comme s'il lui devenait suspect pour
avoir douté de la barbarie des lusses. Elle demeura quelques ins-
tans encore a considérer avec des signes de terreur le mouvement
le la place et des rues adjacentes, où le peuple s'agitait en tumulte.-
P'uis tout à coup, rentrant avec précipitation dans l'iité rieur de la
Inaison, elle s'ecria d'une voix efirayante

-Ils viennent ! ils viennent ! mnlheur à moi
Et elle monta-rapidernent l'escalier qui, conduisait à la chambre

-ù son ils r e pt)oit encore dans son berceau. Raphael et quelques
domestiques de Pllhtel coururent vers la porte pour voir ce qui se
passait tîu dehors. Mais des augens de police et des soldats se pré-
senterenît aussitôt à- eux et ntrèrent dans la maison.-

-Où est la naîtresse de l'hôtel, demanda le cheffde cette troupc?.
Les domestjquei mon rèrent l'escalier et les agens y montèrent

sans faire plus de questions, comme si, hontcux- de' cette odicuse be-
sogne ; ils tussent pressés dl'î'n finir.. Bientôt après on entendit- des-
cris épouvantables, et lon vit descendre la jeune femme, furieuse,
échevelée, son entant pressé dans ses bras, traînée elle-mêmiîe pa
lesgn

43r


